
LE PRIX COURANT

aux danseuses. 016, olé!1 Il fait
chaud, les peaux brunes transpirent.
Pouf, Pouf, Pouf, Pouf.. .à petits
coups de houpettes, les femmes se
couvrent la figure de cascarilla
(poudre de coquilles d'oeufs pulvé-
risée.) Un homme attaque l'air
populaire de l'Iiuloma. La J>aloma
est reprise en choeur. Balancement
de hanches. Autre chanson, sur un
thème musical connu, improvisée
par le guitariste. Il passe on revue
les beautés visibles et secrètes des
danses. Chacune a sou couplet.
Traduction 1 impossible!

Six janvier, jour dea Rois ! Un
cri part, qui vient du Mon-o, grossit
s'enfle-comme le couplet le la (-a-
lonanie dans le Barbier - renverse
tout: lois tanigoa, les forçats ! Un
roulement de tambour, les tia?îigeus
encadrés dle soldats font dans la
ville leur hygiénique prguionade
annuelle. Les rues se vident,
se ferment les persiennes des
maisons, se terrent Cubains et
Cubaines 1 Nanigos est - là bas -

synonyme de croque-mitaine. Les
aanigo,-indescriptible mélange de
forçatÏ de toutes les racu lde bus
les types, où le nègre cependant GÇo-
min.-daus'les carefours qu'eîacer-
clentles soIdati, baïon n-ettes ü'au *anon et fusils chargés dansent et
chan tent.

Un velorio, ou veillée des morts.
De quart d'heure on quart d'heure
les parents, les amis, vont s'age-
nouiller pi-ès du lit mortuaire, voci-
férant l'éloge du <défunt. Comme
le velorio dure parfois trente six
heures, il faut ménager ses forveâ.
La famille a installé, en conséquen-
ce, un buffet soigneusement garni
de. tafia et d'aguardiente. On y
fait honneur. Le soleil aidant,
l'ivresse vient vite. Tant mieux,
on n'en criera que mieux. Quand
on enlève le cadavre, les vociféra-
tions sont à leur paroxyme. Le mort
dans la fosse, changement «à
vue, tout se calme comme par on-
chantement. A quoi bon s'attrister
plus longtemps, cela ne ressuscitera
pas le défunt!

On se tue à la Havane, sans ver-
gogne! C'est le mépris des penuples
primitifs pour la vie humaine. Ne
sortez pas le soir sans un revolver.
A tout bout de champ, on vous de-
mandera la bourse on la vie Mon-
trez vos armes, on s'excusera
"'Pardon, senor, je m'étais troin-
pél Il Le voleur s'éloigne avec un
coup de chape~Au sentant son gen-
tilhomme d'une lieue. Cela n'a pas
d'importance. Dans la campagne,
cela devient plus grave. Les Fra
Diavolo y abondent, et triste est le
sort de ceux qui tombent entre leurs

mains. C'est la mort ou lit t'ut te âum. i.t titiUI it , -oai pal leS livi'iX
somme. Les gendarmes e8pagnos~ clairs dle lunettles régions tropicales.
siont généralement les meilleurs lie jour, il fett fuir devant l'en-
amis des bitiffli1s. Le seul moyen, si nei: le soleil ! le teu-ril>le soleil
l'on veut s'offrir un voyage dl'ex- qui inceimîie tout, torréfie tot.A
ploratioas dans des régions quelque midiîi, c'est counie niti brouillard (itui
peu désertes, est le payer rançon. couvre le paysage. Umie haleine de

feu sort île laitel ne c-evaîssée0. Moen
nec bouge dles feuilles, dles brindilles

141 eaînIPagn;e est d'une prover- d'arbre. Setnls, les oisean- 'li pa~ra-
biale fertilité, Cuiba est biena la (lis, minus<tles, dle ri de lài, par-
Terre pr-omiise (tont parlait Chris- tout, volettenit leuirs pdlsues <iér.
tophe C3olomib. Edent ! terre promise, hées à un ar<-*en riel. et., danis lit fi-
certes, où lat fino-e s'épanouit en ex- i-t prochaine, où tout dlort, le ra"i-
traordia;îires palettes, où lat faune panera (oiseau cloche) <le ses notes
curieuse, tourmentée, se joue dles graves, profon<le4, sonne l'heure.
dîllicultés du transformisme, où le Lopiatédatns les harienfiîs
soleil chauffe aîutre, où les nuits est écossaise. Ou y vit dle la vie la
<'une clarté, d'nie limpidité ad<li- plus large, lit plus cossue d1ia gels-
rables semublenit dles jours atténués ! Ileinan-fa-rnieî, et les jour-s 'y é<*oi.
La joie <le vivre dains le dol ce far-- lenat, monotontes, partagés par la
niente du sage ! l'épiderme (tu sol chass4e, lit culture ; ou dle longues
efleuré, et (les moissons splendides, promenades sur ian dle i-es pstit-s
sans labeur, sans l'effort hardi le chevaux trapus, à la tête fine, dont.
deux bStufs4 roux qu'un paysan ai. le pied adroit sa-it se débrouiller au
guilloîue ! 'la sieste, de longues travers <leï lianes, des troncs d'an-
heures aux liatiîaîcst que fraÎchissent lres moussus îles forêts. l'en (le gi-
les éventails de palmiers ! la <'iga- bmier relativemnîeit, l.a chasse habi-
rette niniasit les lèvres :la <'4w4ef- tuelle est au eaïm-, dont on s'em-
niela étani-liant les gouttes <le sueur pare consistue un vulgaire goujon.
sur les peaux brunes. Dormir, dor. L'auaoree est ici uin quartier <le
mir ! v ande pouurrie recouvrant u cro-

Dormir, oui ! tuais si peu qu .e (e chiet aigu-. LaItiltilal Iltip, S4aIl.
soit il faut t ravailler. La canne à cro-lîe, est tiré à~ terre, ass4ommé en-
sucre, le v:tfï. le cacao, le coton n- Ruito à Conpbu le lltngt, nu iiéelli.
poussent pas tout seuls. Aussi par- queté pal- le marbele; mais gare à
tout des idaciendax (fermes), des In. ses coups (le (ineue; (laits les sou-
genio (usines> couvrent le sol. Ou bresauts de l'agonaie, certains sont
les installe priès <'une rivière dont terribles. La bête noire est le seî>r-
l'eau, >oignetisemnent captée pair desi pion (ala*u-#-an> qui pullule. Il ne se
multitudes île rigoles, apporte par- passe pour aîinasi lire pas de jours,
tout la fraîcheur. La maison d'habi- pendant~ la moisson, sanas qu'un mué-
tation est bLs.à un étage, bordé gre lie soit piqué. lie remaèdle lieu-
d'une large véranda. D>es plantes reuseunent n'est pais loin, le s4-or--
grimapantes en enguirlandent les pion lui-mnêmea le fournuit :essai
murs, les fenêtres. On réserve dlamns amausant d'lîoofeqopatlaie ! Une comn-
les alentours sin bois où poussent, presse <'alcool <>ù baignent les scor-
dans toute la splendeur de lat forêt, pions cal nie itustauttanéitient la (tou-
vierge, leâ troènes, les cléome.ï, les leur et cicatris§e li piqîûre. J'ajoute-
ébéniers, les acajoux, les palmsierLi, -rai (jiae rarement on tue le scorpion.
arbres alai iés les uins aux autres par On le force à se suicider. On l'en-
des lianes folles, des grenallilles, toure (le brindill*ss4-le aniquel.
les bégonia. îles niana. Trout autour! les on met le feu. Le scorpion aff'olé,

s'étend la monotonie des champs itourne. tournîe, cherchant une issue
cultivés, séparés4 les uns des autres: dans le c-ercle <le Étamiunes. Rien ! il
par des haies file caféiers aux l>aieâ se casse eon deux, s'enafonice son djard
rouges. Des huttes en paille, çà et, dans la tête et meurt :ô stoïcisume!
là1, à l'omabre des bouquets <'arbres,; L'éléament curieux, pittoresque,
s'élèvent. D)es nègres y vivent, en <'une plantation réside tout natta-
familles, dlaits l'ordure et la puan- rellenient <hans les nègres. Il eu
tour. Si le planteur est riche, il- est de bons, il en est <le î1aavais;
installe sur ba propriété les diffé-: il on est de sobresi, il en est d'ivro-
renta établissements industriels qui 1gnes : de travailleurs, point. 'Jadis
Jui servent à manufacturer luni-même le fouet, le fouet (lu planteur clas-
son cacao, son tabac, son sucre. Si sique-chat à neuf queues tonnai-
les capitaux lui manquent, de lour- nées <je boules de plomb-courbait
des charrettes traînées par qluatre sur l'aire les dos noirs les plus ré-
boeufs trapus et courts, porteront la tik. L'abolition de l'esclavage, on
matière première jusqu'à la ville supprimant les chàtiiueuats, corpo-
voisine. on travaille le matin, le* rels, en n'admettant tout au plus


